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L’envie de donner du sens
Plus qu’un disque, le chanteur valaisan Marc Aymon a conçu 
un objet hybride, qui comprend les chansons écrites avec 
Jérémie Kisling ainsi qu’un livre de photos signées Matthieu 
Gafsou. Rencontre avec cet éternel enthousiaste.

ÉRIC BULLIARD 

               ans le flot de paroles, 
deux mots reviennent comme des 
leitmotivs: envie et sens. L’envie d’ex-
plorer d’autres territoires, de bifur-
quer, de «faire des choses». Et ce sens 
à redonner, à retrouver, dans notre 
monde de plus en plus virtuel.

Attablé  dans un café bullois, Marc 
Aymon a les yeux qui brillent pour 
évoquer le généreux coffret qui sort 
ces jours, contenant un disque – en 
version vinyle, CD et code de téléchar-
gement – ainsi qu’un livre-album de 
photos. Le chanteur valaisan vibre du 
même enthousiasme 
que pour Ô bel été, 
cette réunion de 
«chansons éternelles» 
qu’il a sorties du patri-
moine suisse en 2017 
ou que pour son album 
né d’une traversée des 
Etats-Unis, en 2012.

Avec Humains, il re-
vient aux chansons ori-
ginales. Mais pas seule-
ment, sinon ce serait 
trop simple. Ce ne serait 
pas Marc Aymon. Première particu-
larité: les morceaux sont nés d’une 
collaboration. «J’ai rencontré Jérémie 
Kisling et je lui ai dit que j’avais envie 
d’écrire des chansons avec lui.»

L’alchimie entre les deux auteurs-
compositeurs-interprètes se renforce 
au cours de résidences dans des mu-
sées, comme au château de Gruyères 
(La Gruyère du 17 septembre 2020) et 
au Musée gruérien (La Gruyère du  
3 juillet). «Nous avons fait des semaines 
d’écriture qui ont très bien fonctionné. 
Certaines chansons ont été gardées 
sur le disque.» D’autres sont conser-
vées pour la scène uniquement.

L’aventure de ce disque-livre-album 
de photos passe ensuite par le château 

Fallot, un manoir néogothique des 
hauts de Lausanne, où a longtemps 
habité le violoncelliste Guy Fallot, 
décédé en 2018. «La maison a été 
construite autour d’un orgue et elle 
possède un piano qui appartenait à 
Rachmaninov», s’émerveille Marc  
Aymon. Et comment a-t-il obtenu  
l’autorisation d’y travailler? «Je ne 
connaissais pas du tout ces gens. Je 
leur ai écrit, puis je suis allé sonner 
et j’ai demandé si on pouvait enregis-
trer chez eux.»

«Rester très pur»
Dans ce lieu enchanteur, Marc  

Aymon et Jérémie Kisling effectuent 
une première session en 2019, avec le 
fidèle réalisateur Frédéric Jaillard. «Là, 
nous avons senti qu’un album pourrait 
naître.» Impression confirmée par une 
seconde session, l’année dernière, où 
différents invités sont venus partager 

l’aventure. Comme les 
deux membres d’Aliose, 
ainsi que la révélation 
Milla, dont la voix su-
blime illumine Cœur de 
soldat.

Enregistrées dans 
un lieu vibrant de mu-
sique et de souvenirs, 
ces douze chansons 
privilégient le noble 
artisanat, les cordes, 
les guitares, le pia-
no. Humain, le disque 

l’est aussi dans ses thèmes, où il est 
question de retour au soleil, d’éveil, 
de souvenirs d’enfance. D’oiseau bles-
sé, également, d’absence et de conso-
lation. Le tout avec un mélange de 
simplicité («nous n’avons pas fait 36 
prises, l’idée était de rester très pur») 
et de sophistication. 

Le déclic d’une photo
La mise en musique d’un poème 

d’Aragon (Il n’aurait fallu) rappelle en 
outre que Marc Aymon se nourrit de 
toutes les sources artistiques. La 
musique et la littérature, bien sûr, mais 
aussi les arts visuels, la photographie 
en particulier. Ainsi ce projet a-t-il pris 
une dimension supplémentaire quand 
il a découvert une image d’Ata Kandó. 

Néerlandaise d’origine hongroise,  
décédée en 2017 à 104 ans, elle était 
«une photographe humaniste, tou-
jours restée proche des gens».

La photo, choisie pour la pochette 
du disque, date de 1954 et représente 
deux enfants, frère et sœur, en pleine 
nature. «J’ai demandé un tirage à ses 
héritiers et il était accroché au châ-
teau de Fallot pendant les enregistre-
ments.» L’image, bouleversante par 
son impression de bonheur simple, a 
également servi de déclencheur à 
l’ensemble du concept visuel.

Avec le photographe lausannois 
Matthieu Gafsou, Marc Aymon est en 
effet parti deux jours dans la vallée 
du Trient, paysage qui rappelle celui 
d’Ata Kandó. Une dizaine de ces 
images, formant «une montée vers la 
lumière», se retrouvent dans le coffret, 
avec les paroles des chansons.

Chercher les pépites
Il ne s’agit pas d’un livret classique, 

mais bien d’un livre de photos et de 
poèmes, imprimé en bichromie sur 
un magnifique papier vélin, avec re-
liure au fil. «Il y a eu 14 versions d’im-
pression pour aboutir à celle-ci! Tout 
est bichonné dans les moindres dé-
tails et tout est réalisé par des artisans 
suisses. Je suis heureux de connaître 
la personne qui a fait la reliure, par 
exemple.»

Plus qu’un disque, Humains s’appré-
hende donc comme un projet global, 

un objet artistique qui, d’ailleurs, ne 
se vend qu’en librairie – chez Payot 
– et sur le site du chanteur. «C’est un 
peu une folie, mais je voulais aller 
jusqu’au bout de la démarche. Parce 
que c’est mon plus beau projet, et de 
loin.»

La suite passe par des soirées de 
vernissage en Valais, puis une tournée 
qui fera halte au Musée gruérien le  
7 novembre. Avant, peut-être, une 
nouvelle «bifurcation totale: je n’ai 
jamais fait deux fois la même chose. 
Le rôle de l’artiste est de creuser à la 
recherche de pépites qu’il ignorait lui-
même.» De suivre ses envies et d’es-
sayer de donner du sens, au fond. ■

Marc Aymon, Humains,  
www.marcaymon.com

NOTRE AVIS:      
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«C’est un peu une folie, 
mais je voulais aller 
jusqu’au bout de la  
démarche.» MARC AYMON

Avec le photographe Matthieu Gafsou, Marc Aymon est parti dans la vallée du Trient, pour ramener des images qui font partie 
intégrante du projet Humains. MATTHIEU GAFSOU

MUSIQUE
Adrien Gallo
LÀ OÙ LES SAULES NE PLEURENT PAS
Warner Music

NOTRE AVIS:      

Du rock juvénile aux douces  
et désuètes ballades
On l’a connu jeune rockeur fiévreux avec BB Brunes, qui a vécu 
son lot de succès et de grandes scènes dès le milieu des années 
2000. Leader et chanteur du groupe, Adrien Gallo revient pour la 
seconde fois en solo, après Gemini en 2014. Ici, rien à voir avec les 
guitares joliment énervées du quatuor: Là où les saules ne pleurent 
pas s’impose en douceur, avec ses ballades presque murmurées, 
ses mots doux et un retour aux bonheurs simples, notamment ins-
pirés de la paternité. A l’image de la chanson titre, délicieuse, où 
«les fruits sont aux branches / Et tes mains sont entre mes doigts».

Il se dégage de cet album un parfum désuet, avec son quintette 
à cordes, sa flûte sautillante, sa harpe, son piano, ses guitares 
acoustiques. Avec aussi des clins d’œil à la tradition de la chanson 
française, si appuyés qu’ils peuvent prendre un air de déjà-vu. 
Comme dans les charmants duos avec Vanessa Paradis, que l’on 
croirait sortis des années 1970. Au côté de merveilles (La pluie  
et le beau temps), Adrien Gallo n’évite toutefois pas certaines  
facilités d’écriture. Et le romantisme fleur bleue flirte parfois avec 
la mièvrerie, comme dans ce Ils solitude, aux rimes bien plates.  
«Et moi, je bannis l’habitude / Cette inhérente solitude /Puisqu’ici 
rien n’est certitude…» EB

LIVRES 
Silvia Moreno-Garcia
MEXICAN GOTHIC
Bragelonne, 352 pages

NOTRE AVIS:        

Ténèbres anglaises au Mexique
«Il essaie de m’empoisonner. Viens me chercher, Noemi.  
Viens me sauver.» Après avoir reçu cette lettre alarmante  
de sa cousine Catalina, Noemi, jeune étudiante fêtarde de  
la bonne société de Mexico, se rend dans la campagne où sa 
parente vit isolée avec l’étrange famille de son mari. Le vieux 
manoir anglais de High Place est situé à l’écart, sur le haut  
du village, et possède même son propre cimetière. Tout y est 
sombre, brumeux, et les règles de vie frisent l’institution car-
cérale. Les non-dits et les secrets de famille suintent des murs 
de cette bâtisse issue de la démesure d’une fortune engloutie. 
Noemi la «jet-setteuse» se retrouve ainsi coincée dans les ter-
ribles menaces du passé…

Mexican Gothic est l’un de ces romans impossibles à lâcher. 
Son autrice, Silvia Moreno-Garcia, née au Mexique et habitant 
au Canada, signe un récit fantastique parfaitement maîtrisé, 
dont la tension se construit par petites touches et où l’atmos-
phère se fait de plus en plus pesante. On y retrouve des rap-
pels des premiers romans gothiques d’Ann Radcliffe ou de 
certains films comme La chute de la Maison Usher de Roger 
Corman, mais surtout il y a là une rencontre étonnante entre 
Lovecraft et les sœurs Brontë. Les ténèbres s’installent au  
soleil du Mexique… RM

BANDE DESSINÉE
Marion Achard et Miguel Francisco
LE ZIZI DE L’ANGE, CHRONIQUES 
D’UN SPECTACLE VIVANT
Delcourt / Mirages
NOTRE AVIS:      

Les aléas de la création
Après 300 représentations, une troupe de spectacle vivant 
décide de briser la routine et de repartir dans les affres  
de la création. Avec Mathilde et Farid les jongleurs, Mireille 
la musicienne, Saïlen la voltigeuse et Ben son porteur, la 
compagnie cherche de nouveaux tours et des engagements 
pouvant mettre un peu de beurre dans les  pâtes. Il faut 
également gérer la vie de famille, les dates qu’on ne peut 
refuser, l’absence d’inspiration, mais aussi le statut même 
d’intermittent et les défis permanents de l’administration. 
Malgré cela, l’appel de la scène ne saurait être ignoré…

Avec Le Zizi de l’ange, Marion Achard invite à suivre  
le quotidien de ces artistes, du processus de création 
jusqu’à la première. Si le récit met plutôt en avant des épi-
sodes ponctuels, les doutes et les nombreuses réunions, 
on ne sait pas trop au final comment le nouveau spectacle 
trouve sa forme définitive. Mais ce n’est peut-être pas l’im-
portant. L’autrice pointe son projecteur sur ces moments 
de fragilité avec une réelle tendresse et beaucoup d’hu-
mour, le tout souligné par le dessin de l’artiste espagnol 
Miguel Francisco qui apporte aussi sa sensibilité et sa  
finesse à ces évocations de la réalité derrière la magie  
des planches. RM


